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LA FARANDOLE DES PETITS HUMAINS 
 
 
Ce matin est né le poème 
Le fruit inattendu du je t’aime 
Je le porte dans mes bras 
Nous parlons cœur à cœur 
 
Chaque fois que je veux atteindre la lumière 
Je butte sur l’ombre et chaque fois je recommence 
À décrire l’épaisse noirceur 
Le noir humain la suie des larmes 
 
Et au lever du jour seulement 
J’atteins ta rive ton flanc de colline 
Où tu roules notre bébé, et tes rires 
Le lever du Soleil dans tes cheveux 
 
Ce poème que je cale dans mes mains 
Tu le portes tout ton chemin 
Du ciel à la terre et de la mer à l’air 
Ta hanche tangue sur mes rives 
 
Les corbeaux le jour déchirent de leur cri 
Le silence entendu des mal-pris 
Mais dans son vol coquet la corneille 
Rit en sautillant sur les branches fleuries 
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Non je ne rêve pas allongé sur la terre 
Reposant mes reins après le dur labeur 
Dans mes bras je lève le bonheur 
Tandis que tu nourris la terre promise 
 
Les nuages là-bas font mauvaise mine 
Avec les vents ils détournent la bise 
Et je dois bondir hors de ma couche 
Pour affaler les voiles devant la force 
 
La force se fatigue et la douce lumière réapparaît 
Sur le beau visage de celle qui songe 
L’ombre de mes baisers rafraîchit 
La brûlure des baisers et l’eau des sources 
 
Maman le poème dit maman 
Et papa qui suit récolte le printemps 
Qu’à nos portes depuis jadis il dépose 
Les rimes et le pain qu’on enfourne 
 
Tous les matins naissent poèmes 
Les bénis et les sans noms 
Les avoir tout et les sans rien 
La farandole des petits humains 
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Ô, MES AMIS ! 
 

Ils exposent à tous les néants la terreur crue. 

Le corps déchiré des suppliciés l’horreur nue. 

 

Ils interdisent la contemplation de la poitrine joufflue de 

la mère du monde avec ses tétons mielleux. 

Ils condamnent l’insolente beauté de la création et ses 

poètes enfants de la liberté nés amoureux. 

 

Ils mettent en cage l’oiseau généreux chanteur des 

louanges à l’éternel. 

Ils attachent les bras de la Terre berceuse de la vie et 

allument des buchers pour les ritournelles. 

 

Ils coupent le lien sacré des corps et attisent les désirs 

avec des idoles afin de vendre leurs promesses. 

Ils ont le ventre plein de lard des porcs de l’innommable 

et profitent de l’humaine détresse.  
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Les salauds et les salopes de la bestialité légalisée 

vendent les produits de la violence. 

Et les artistes soumis à ces maîtres travaillent à la 

propagande et créent l’ambiance. 

 

Ainsi va le monde qui n’en finit pas de finir de lui-même 

sans déranger l’éternel vagabond. 

Qui sur des vagues fait des bonds et espère en la vie son 

unique épouse sans fortune ni façon. 

 

La vie et moi, nous sommes arrivés depuis toujours et 

dérangeons les pierres muettes et les ronces. 

Nous sommes pays en exil sur la planète humanitaire où 

je me questionne et invente les réponses. 

 

Là-bas, entre les pierres des murs, les sources 

emprisonnées comptent les jours. 

Ici l’éternité ne cesse de faire naître des oiseaux qui 

chantent pour chanter toujours. 

 

Maintenant dans mes mains le silence blanc de ma 

destinée muette je tremble de joie. 

Car demain sera roi si je n’y arrive jamais en attendant 

après l’horloge des lois. 
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Cœur sur la main épée au bras je vais par les mondes 

exploiter le riche et faire travailler le pauvre. 

Car cette vie est ma seule vacance avant de travailler avec 

les vers pleins pour l’éternité sauve. 

 

Tant que ma bouteille se remplit de mon sang je bois à la 

treille des bons moments. 

Et je baise ma mie follement dans les fourrés à l’abri des 

regards indiscrets des manants. 

 

Ils voulaient la guerre mais n’ont pas eu mon bras pour 

courroucer leurs émois. 

Ils voulaient me vendre mais n’ont eu que du bois sans 

sève le cœur froid. 

 

Mes derniers mots avant de reprendre ma route dire 

adieu aux banqueroutes. 

Mon premier mot mon premier pas sera pour celle pour 

qui jamais je doute. 

Ô, mes amis ! 
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HUMAINS 
 
 
Nous recevons tout du ciel et de la terre  
Des dons à offrir des enfants à cultiver  
 
Apportés par le vent et bercés par la mer 
Les présents de l’eau et des fruits à manger 
 
Mais l’imagination trop bien nourrie de feu 
Repeint le ciel déchire la terre les yeux 
 
Des amoureux mélangent leurs larmes salées 
Parce que des cœurs secs viennent tout leur voler 
 
 
 
Un matin nous ne verrons plus naître d'enfants 
Les hommes et les femmes vivent en tremblant 
 
Un matin nous ne verrons plus naître d'enfants 
Les oiseaux ne chantent plus les fleurs se fanant 
 
Un matin nous ne verrons plus naître d'enfants 
Le poète sera tué par les méchants 
 
Un matin nous ne verrons plus naître d'enfants 
L’amour amour s’est enfui des cœurs hivernant 
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Je n’ai pas de curiosité pour la mort 
Pour l’abîme du néant des jeteurs de sort 
 
Je ne perdrai pas ma vie à jouer au plus fort 
Laissant les corps des putains aboyer dehors 
 
Je dis je car je pense seul mes vraies pensées 
Je couche avec ma secrète vérité 
 
Sauf votre respect et j’oublie la morale 
Je dis et je fais un juste ni bien ni mal 
 
 
 
Son âme numérisée son désir coupé 
Amour interdit et privé de la beauté 
 
L’errant traverse des déserts sans eau 
Sa soif de lui-même excite ses envies 
 
Il négocie son passage à travers les nuits 
Et le jour compte ses faiblesses et ses os 
 
Il marche la longueur de son renoncement 
Car la volonté abandonne les pénitents 
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Les faces de la mort défilent dans les rues 
L’artisan fabrique des blocs de silence 
 
Les marchands vendent de la cendre et du sel 
Le prix des terres stériles flambent au soleil 
 
Entre les murs la patience des suicidés 
Clients admirent le vide aux fenêtres 
 
Devant les portes la misère réclame 
Un peu de désordre pour bonne police 
 
 
 
L’horizon tendu d’acier étrangle son cri 
Les vents des fumées étouffent les visions 
 
Les mères promènent des sarcophages 
Les éboueurs ramassent le sang pourri 
 
Des fonctionnaires matraquent les moineaux pâles 
Les prêtres fourbissent les oripeaux sales 
 
Les cloches fêlées sonnent dans les abîmes 
Il est midi dans le camp des usines 
 
 



13 
 

 
 
 

 
 
 
 
 



14 
 

 
 
 

Les politiciens bien gras mangent de l’argent 
Les citoyens sont de bons clients à crédit 
 
L’armée en premier se gave de budgets 
Les polices en second protègent le riche 
 
Des hordes de pauvres pratiquent tous les sports 
Et sur les rings les bêtes déchirent leur peau 
 
Les hommes d’affaires parient tant le massacre 
Paix des armes une trêve simulacre 
 
 
 
Les docteurs administrent les folles envies 
Les malades cherchent de nouvelles maladies 
 
Surtout ne pas penser le danger évident 
Ce qui est normal est une pierre tombale 
 
Alors on consomme tout ce qui assomme 
Ne pas rêver est une chance de survie 
 
On est en éveil ou absent pour le présent 
La pointeuse rend tous les comptes transparents 
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Honte à celui qui priait à l’étude 
Les dieux ont perdu toute mansuétude 
 
En exil les volontaires ici l’espoir 
Bannie la science ici la croyance 
 
Un humain à genoux plutôt que dieu debout 
Des enfants sans questions pas de cancres chantant 
 
Humain au garde-à-vous plutôt que dansant nu 
Humaine stérile non terre à chérir 
 
 
 
Heureux le marcheur qui va de place en place 
De seuil en seuil récolter le nectar de vie 
 
Bienvenue celui qui apporte bien-être 
L’hospitalière intelligence l’autre 
 
Au revoir au voyageur à la besace 
Qui traîne avec séduisante mélodie 
 
Si digne ambassadeur de l’humanité 
Visite les éphémères cités du vent 
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Et quand dans le désordre revient l’harmonie 
Et toutes les bêtes qui font la fête au nid 
 
L’amoureux pleure de joie embrasse sa mie 
Nature libertine aux belles vertus 
 
Le monde paraît si beau aux enfants nouveaux 
Que pères et mères embrassent leurs êtres 
 
Avoir la vie n’est pas trop à porter longtemps 
Quand on aime d’amour on a toujours le temps 
 
 
 
Les piafs endimanchés pépient des chansonnettes 
Les gens remplissent leurs verres de poèmes 
 
Quand les horloges repartent en vacances 
Les gais pinsons font la belle escampette 
 
Le tour du monde sur place au palace 
Les copains amènent leurs cavalières 
 
Et l’on peut voir encore sur les quais des ports 
Des bateaux en bois toutes les voiles dehors 
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Cœurs absents du poème humain en ruine 

Injuste avec la pierre anonyme 

Gardienne du feu soudoyée par les polices 

Enfants momifiés par les dits des supplices 

 

Ô, immondes chairs insensibles travaillant 

Dans les usines des instruments de torture 

Les cris du fer coffrés dans le béton des murs 

Et les chiens dressés aveugles aux crocs bavant 

 

Sur cette planète en exil dérivant 

L’unique race animale lépreuse 

Muse déchue et moribonde triomphant 

Marâtre grosse de violence orgueilleuse 

 

Un trou noir dans la tête et sans visage 

Elle erre dans les fumées des carnages 

Toujours suivie par des cohortes de mort-nés 

Elle joue à la roulette son vagin doré 
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Car enfin elle n’aura trouvé d’ennemi 

Son propre reflet l’au-delà d’elle-même 

Que maintenant elle fuit l’abîme de nuit 

Et que ses hommes à sa traîne s’abstiennent 

 

Humanité méprisée des cœurs rances 

Et convoitée par les prophètes du néant 

Humaine tu n’existes pas dans croyance 

Ton vouloir vivre s’épuise à espérer 

 

Mais l’éternité dans sa maison infinie 

Retient les bergers sous son toit hospitalier 

La nature chante des cris familiers 

Des autres races animales du même lit 

 

Et tout ce qui fleurit respire dans l’amour 

Et l’humanité généreuse dans ses dons 

Comble les curieux de tous les printemps pour 

Des fruits mûrs tombants de son ventre bien bon 
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L’ARCHE OUVERTE 

 

 

 

 

 

Un père, sait-il pourquoi il attend son enfant ? 

L’enfant qu’il relève quand il est tombé ici 

Où ses bras, parents de l’être, lui donnent vie, 

Aujourd’hui,  le premier cri d’un monde naissant 

 

Un père, sait-il pourquoi il attend son enfant ? 

S’il s’essuie une larme et les yeux flottants 

Regarde à la fenêtre naître printemps 

Un vieil orage, nostalgie de revenant 

 

Un père, sait-il pourquoi il attend son enfant ? 

Dans l’attente que délivre son bon vouloir 

Il dit ça va j’attendrai jusqu’à la marée du soir 

Et la mer remue sous la vague en hurlant 

 

Un père, sait-il pourquoi il attend son enfant ? 

Il est là sur le quai du port l’air flamboyant 

Le navire est prêt pour la mise à l’eau 

L’homme gris au long cours attend le matelot 
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Un père, sait-il pourquoi il attend son enfant ? 

Les vents apportent leurs présages sans doute 

Il n’avalera pas les fumées des redoutes 

Car les pères forts demeurent les plus sages 

 

Un père, sait-il pourquoi il attend son enfant ? 

Non parce qu’il n’a pas de raison pour aimer 

Son intérêt est dans un ailleurs enfermé 

Il se surprend lui-même à chanter l’enfant 

 

Un père, sait-il pourquoi il attend son enfant ? 

La mélodie jaillit des sources du dedans 

Musique égraine les notes de son nom 

Papa dépose un doux baiser sur son front 

 

Un père, sait-il pourquoi il attend son enfant ? 

Oui, et il tremble des frissons de la joie 

Inquiétude guette le bruit, le moindre quoi 

Le père tient ouverte l’arche de la loi 
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 LE JOUR SE LÈVE  

 

 

Le jour se lève ouvre les yeux à la lumière le pays paraît 

À chaque saison par tous les temps la beauté charme 

Le cœur des amoureux s’emplit de courage volontaire 

Ils tendent leurs bras pour embrasser leur infinitude 

 

Le babillement des nouveaux nés étonnent les oiseaux chanteurs 

Et les libres poissons dans l’eau gaie nagent par cœur 

Tandis que les montagnes embrassent les rivières joyeuses 

Quittent le nid secret des sources pour abreuver le mystère 

 

La vie sans raison vit et voit tout ce qu’elle fait naître 

Et la nuit qui passe comme le jour va naître à la fenêtre 

Une jouvencelle rêve derrière son rideau en dentelle 

Un jouvenceau mène sa monture au galop du ciel 
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Ya ! Ma belle ! Défie le vent comme je défais mes liens 

Oyo ! Mon beau ! Défais ton habit comme j’enlève mon voile 

Il est temps de nous connaître et d’abord disons nos noms 

Sur la table du présent le diamant de nos cœurs en offrande 

 

La joie de vivre a des amants, gare à l’eau vive, gare aux serments 

Que chaque jour renaisse avec de nouvelles promesses dans le vent 

La poussière d’hier pour modeler ton visage avec l’eau de l’éternité 

Chaque instant les amoureux libres côte à côte n’ont pas de passé 

 

Le jour se lève ouvre les yeux à la lumière le pays paraît 

À chaque saison par tous les temps la beauté charme 

Le cœur des amoureux s’emplit de courage volontaire 

Ils tendent leurs bras pour embrasser leur infinitude 
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